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Une Bastille lilloise : Le Château de Courtrai 

«• /. i linteau de Lille n'était pas seulement, 
m i•mume Huus t'avons dit, une citadelle 

•A-* destinée a réprimer au besoin une 
•"•»»• révolte des habitants de la ville, il 
ttei.ail aussi détendre celle dernière cuiitie 
ira ennemis du dehors. Cependant, il n'empê. 
• lia point les Flamands de se rendra maîtres 
de IMU, en l IO-J, après la bataille de Courtrai. 

Les prisons et leurs hôtes 
Comme dans bien des forteree» .- .1 i Mt>) I D 

Age. ce château servait de lieu de détention . 
«Uns ses tour» étaient ménagées des prisons 
un étaient enfermés les prisonniers de guerre 
et les prisonniers politiques. Nous verrons plus 
loin, que quand le château démantelé au XVI" 

tionnements des nouveaux ensuis do guerre : 
a cela, il Tant ajouter la destruction de nom
breux bâtiments qui furent braies en 1503, tan
dis qu'un autre incendie, survenu en 1507, 
causait également de grands dommages. 

Le démantèlement 
l'ar un sentiment commun à tous les bour

geois dès Pays-Bas, dont les villes avaient vu 
s'élever des bastilles pour réprimer leur tur
bulence, les Lillois avaient toujours considéré 
d'un mauvais œil, le châieau de Courtrai qui, 
pour eux. était le symbole d'une perpétuelle 
menace. Aussi, ' lorsqu'il vi; que des villes 
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d'Etat-Major général 
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9 morts, 300 blessés dont une centaine grièvement, 900 arrestations, 
tel a été le bilan des terribles bagarres entre communistes et policiers 
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eiéci* eut complètement cessé de jouer un rùle 
militaire, il continua a servir do lieu de 
OV-tc l l l l Ml, 

( e lui. eu outie, dans sou enceinte, 
au avaient li.-u certaines exécutions capitales 
dont on pouvait reduuter une trop grande 
publicité. 

»UI-L que 1 apprend d'Oudegherst. dans ses 
Annales. Pierre van Rousselucie, personnage 
d Uiuyes, homme de grand crédit et d'auto-
n•<: ayant essayé de susciter des troun1.** et 

dans la dite ville au sujet du grand 
s liisiric. lut arrêté par ordre de Philippe le 
M irdi. duc do Uourgogne, qui le fit mener au 
r riti i i de Lille, où U eut la tète tranchée. 

l'our la même cause, le duc y lit également 
ru t i rmer Jean de Heyle, « qui y mourut de 
d, plaisir ». C'est aussi dans ce château qu'il 
fit. d.'tenir Jean d» Chàlons, qu'il voulu; y 
faire escorter par Guillaume de la Trcmouille 
et Philippe de Dar. 

Le château modifié 
Au cuuis des siècles, et surtout après 1 in

vention de l'artillerie, qui transforma les sys-
lemcs adoptés jusqu'alors dans les construc
tions' militaire;, le château subit de notables 
modifications, surtout dans les diverses par
t i e il.; son enceinte. Suivant la r.iéthode 
»mployjje au XVI» siècle dans les vieilles for
teresses datant de l'époque médiévale, pour 
1.-9 mettre en état de résister aux nouveaux 
engins que l'on employait dans l'attaque des 
places, certaines tours lurent dôrasées et amé
nagées do façon à recevoir des bouches à feu. 

Ou avait abaissé les courtines et leur créne
la;,^ avait été changé. Devant les anciens 
murs de pierre blanche étaient accolées des 
tours trapues, construites Cette fois en bri
ques et couronnées de batteries à barbette. 

Ainsi donc, respect du château fut singu
lièrement modifié au XVI- siècle, par suite 
des changements nécessités par les perfee-

connue Anvers avaient réussi à démolir ces 
citadelles qu'elle regardaient à bon droit 
comme !o tombeau de leurs libertés, le magis
trat de Lille adressa, en 1577, une requête aux 
Etats-Généraux, afin d'obtenir le démantèle
ment du château de Courtrai et d'en incor
porer le terrain a la ville. En cette occasion, 
l'échevinage profitait d'un concours de cir
constances, car, à cette époque, l 'ingénieur 
italien Carolo Thety était venu à Lille pour 
diriger les travaux 40 restauration des ancien-
nés fortifications qui tombaient en ruine*» 

La demande du Magistrat de Lille ayant été 
favorablement accueillie sous certaines réser
ves, celui-ci, pour donner une prompte réa
lisation à ses projets, promulgua une ordon
nance, en date du 31 octobre 1577. obligeant 
tous les Lillois, sans distinction de rang ou 
de situation, à travailler personnellement a la 
démolition du château ; ne pouvaient être 
exemptés que ceux qui, pour se faire rem
placer, payaient une taxe quotidienne de 
i patais. 

Le château étant démantelé en mai 157S, du 
moins vers l 'intérieur de la ville, l'échevinage 
en opéra l'acquisition, comme il avait fait 
précédemment pour le vieux Palais de la 
salle. 

Menés dans ces conditions, les travaux 
avancèrent rapidement et le terrain, devenu 
[nopriété communale, fut loti et vendu. Mais, 
il ne faudrait pas croire que le château ait 
été complètement démoli ; l'enceinte avec ses 
tours du côté de la campagne et de vieux bâti
ments avaient été conservés par le Magistrat 
et réservés a son usage. Plusieurs de ces 
tours, pourvues de cachots, furent utilisées 
comme prisons, d'autres furent affectées à 
diverses destinations ou même louées à des 
particuliers. 

(A suivre. E . THÉODORE. 
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A Paris-Plage, un candidat aux élections 
a été frappé de deux coups de stylet 
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Son agresseur a pris la fuite et est encore recherché par la police 
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Paris-Plage, ;! mai. — La perle de la cote 
t'upul,- devrait vivre dans la quiétude qu'of-
fir, dit-on. l'argent. Hélas! il n'en est rien, et 
I ri assiste, actuellement, à une campagne 
tt-riontle dont beaucoup ne peuvent mesurer 
i auteur. 

L'autre jour, c'était un adjoint. M. Clarisse, 
n* rli/l brûlaient?'.I attaqué par deti^r 
• • '• //"-. Aujourd'hui jeudi, c'est un autre 
niiolidnt itn la liste du maire sortant. 
V fc'ti mûrit Champion qui. alors qu'il se 

lit dans son cottage, a été frappé de 
4'u.c <oup* de stylet. L'un traversa un livre 
«\ .( le nuit a la main et qui évita, certaine-

le cœur' ne fut touché : l'autre, 
tof.tlgntt au bras gauche, lui faisant une 
;.• vY blessure qui nécessita ta pose de 

••••• agrafts. Son coup fait, l'individu 
t'entmf. i.-jridant qu'on portait secours à la 
Villl'-ii-

f-iineU.aiement alertée, la police de Paris-
fljie se livra <i des recherches. De son coté, 
m i/Jllce spéciale de Boulogne, avertie par 
le l'.irquet. dépécha sur les lieux l'inspecteur 
Hrcdin qui. à. l'heure actuelle, se livre encore 
«l des investiantions, de concert avec la police 
locale. <~>n possède un signalement complet 
.'•/ meurtrier. 

Rancune politique 
II. Edouard Champion, éditeur & Paris, 

avait acquis dans les dunes boisées du Tou-
jue t deux magnifiques cottages : le « Golf-
ro t tage» et • Le« Bouleaux». Il habite ce 
• lernier dont les dépendances donnent sur la 
mule du golf- M. Champion avait conquis 
dans la luxueuse station de nombreuses sym-
nathtes et. dernièrement. il Stalt sollicité pour 
rtrijruer les suffrages électoraux 11 avait 
rhoisi la liste républicaine des intérêts géné
raux du Touquet-Paris Plage, dont le-leader 
est le maJra actiwl M. Saucajrel. Ses adver-i 

salres lui gardèrent une vive rancune qui se 
traduisait oien souvent par des lettres ano 
nymes\ de menaces, dont par ailleurs il 
faisait fi. 

Hier après-midi, ainsi qu'il en avait l'habi
tude, M. Champion se promenait dans un 
petit bois de bouleaux attenant à sa propriété 
Ce bois est clos pai une haie percée d'une 
petite porte rustique en bois, donnant sur un 
chemin de traverse, bordant d'une part ia 
route du golf et de l'autre le terrain lui-même, 

U avait franchi la porte rustique, s enga
geant sur le chemin A la main gauche. U 
tenait une revue littéraire. Il avait à peine 
parcouru 50 mètres sur le petit chemin, qu'il 
fit demi-tour et se rendit de l'autre côté, a 
l'extrémité de la route boisée qui mesure une 
centaine de mètres environ- Le paysage l'acca
para un peu. puis il revint sur ses pas, 
gagnant sa propriété. Personne n'attira son 
regard. Soudain, alors qu'il venait de fermer 
la porte, un individu dissimulé derrière une 
solive assez grosse, s'élança sur lui un stylet 
à la main. Instinctivement. M. Champion 
leva le bras gauche. La brochure qu'il tenait 
lui servit de cuirasse et la lame de l'arme 
dont se servait l 'agresseur la traversa de part 
en part. Sans cette protection, le coeur vis* 
était atteint. 

Voyant son coup manqué, 1 agresseur re
doubla, atteignant cette fois M. Champion à 
l'avant-bras gauche, lui faisant une cruefle 
et grave blessure de 50 centimètres de long. 
Le blessé s'affaissa, appelant au secours, AU 
maître d'hCtel et au chauffeur. MM. Henri 
Jinson et Auguste Coquet, qui arrivèrent aus
sitôt. II Indiqua la direction prise par son 
agresseur. Tous deux se mirent vainement a 
la poursuite du meurtrier, qui disparut sur la 
gauche, vers le golf. 
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Voici deux des scènes tragiques du 1" Mai à Berlin. — EN HAUT : Des pompiers arrosant, pour le disperser, un groupe de maniiestants. 
EN B/lS I Des obstacles placés par des maniiestants sur le* rails de tramways pour entraver la circulation 
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On donne les détails suivants sur les 
troubles qui ensanglantèrent la capitale alle
mande le <" Mai ; 

« Les faubourgs ouvriers du nord et do l'est 
de Berlin t la Neukoln. le Rosenthaler Tor. la 
Hasenheide et la Weissensee ont été le théâtre 
des bagarres les plus violentes. Les commu
nistes ont arrêté- les traianways et tenté de les 
renverser. 

» Sur le Senefelder Plaz, dans la Lolhrin-
gerstrasse, sur la place cle la Gare de GcTliU et 
en maints endroits, ils se. sont littéralement rués 
contre les forces de police qui ont tenu tête à 
leurs agresseurs, la plupart du temps vingt' ou 
trente fois supérieurs en 'nombre.. 

* Aux carrefours particulièrement menacés, 
des mitrailleuses avaient été mises en batterie 
ainsi, d'ailleurs, que devant la maison du peuple, 
que les communistes s'étaient promis de prendre 
d'assaut.; 

» Toule la journée, des camions et des camion
nettes automobiles chargés de policiers ont pa
trouillé à travers la ville.'les agents armés d'un 
pistolet â répétition, d'une matraque-de caout
chouc et d'un grand couteau baïonnette, no cir
culaient qu'en groupes. 

m Malgré l'interdiction- de la préfecture, - le» 

ronges ont tenlé de formé 20 cortèges qui se 
mirent en marche de différents .pointa pour 
converger vers le centre de la ville. 

Les émeutiers aspergés 
d'eau glacée 

« La scliupo avait toutefois réservé aux pertur
bateurs, pendant l'après-midi, une surprise a la
quelle ils ne s'attendaient certainement pas : 
sans rien ébruiter .elle avait, en elfet, pris 
livraison, il y a quelques jours, de 33 automo
biles rapides, armées de tuyaux d'incendie pou
vant s'adapter instantanément à toutes les bou
ches d'eau. Manœuvres par quatre.hommes, ces 
tuyaux d'arrosage tirent merveille en quelques 
minutes à peine : ils effectuèrent le vide le plus 
complet sur la'Potsdamesplatz'et l'Alexander-
plate où d'importantes forces communistes 
étaient parvenues à s'installer.' Les rouges, 
aspergés d'eau glacée, se réfugièrent dans les 
rues adjacentes. 

Tout un quartier cerné 
Vers 21 licures, le calme se rétablit peu à 

peu dans le nord de'Berlin, lorsque la police 
eut opéré des perquisitions' dans de nombreuses 
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Le pins grand 
poulailler 
du inonde 

3FVV 
C'est à Los Angeles, la 

ferme Runnymêde, la
quelle construite sur u n 
vaste plan pour l 'éleva
ge, abrite 300.000 p o n 
deuses et 200.000 petltte 
poulets. 

La production est f ie 
30.000.000 d'œufs par a n 
et plus d'un mil l ion d e 
livres de pâté et consom
me comme nourriture. 

On voit iol des réci 
pients contenant cent 
mille œufs, provenant 
du plus grand <>eulallle>' 
du mondr 
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maisons de la Pankstrassc et de la Koeswiner-
strasse. Les habitants quittèrent leurs maison, 
les -mains en l'air, entre les cordons de police, 
et furent soumis à une touille minutieuse. 

Afin d'empêcher une bande de perturbateurs 
qui avaient tiré sur une ambulance de pénétrer 
dans les maisons évacuées, la police interdit tout 
passage, même aux personnes habitant ces 
rues. A 22 heures, de nouveaux coups de feu 
furent tirés. Des réflecteurs furent mis en fonc
tion, aiin d'empêcher IUK- reprise de la fusil
lade. Tout le carré de maisons de la Pankstrasse 
et de la Koeswinerstrasse lut iernio par de forlo 
contingents de police. 

Les policiers à l'assaut de maisons 
et de barricades 

Vers minuit, la police a pris d'assaut une 
maison de la Weddingasse. dans laquelle se 
trouvait-un local appartenant-aux combattants 
du front rouge, mais les communis'tes qui l'occu
paient ont pu prendre ' la fuite, probablement 
par le toit, avant l'arrivée de la police. Les per
quisitions opérées ont permis de constater que 
les communistes avaient fait usage d'armes de 
gros' calibre. 

Tard dans !a nuiL à Neukoellin, les commu
nistes ont dressé des barricades et ont tiré sur 
la police. Des renforts policiers envoyés ont 
été accueillis à coups de feu tirés des maisons 
de la Ziethenstrasse et de Ja Steinmetzslrasse. 
Une automobile blindée fut envoyée sur les 
lieux. Les combats ont été fort sanglants. 

Afin de faciliter leur attaque, les communistes 
avaient éteint les becs de gaz. de sorte que tout 
le quartier était plongé dans l'obscurité la plus 
complète. 

Une succursale du Journal « Vorvaerts » avait 
arboré un drapeau de la République. Les mani
festants le déchirèrent et y .mirent le feu. 

D i x s c h u p o s p r é c i p i t é s 
d a n s l e c a n a l 

« Dans un quartier du nord de Berlin, des 
spartakistes ont précipité dans le canal dix 
schupos. Les malheureux, frappés A coups do 
pierre et repoussés à coups de bâlon chaque 
rois qu'ils tentaient de s'accrocher aux herses, 
6e seraient noyés si des renforU n'élaient arri
vés en temps opportun pour les dégager. 

» Les spartakistes, parmi lesquels on remai^ 
quait une grande quantité d'excitateurs russes 
envoyés spécialement par Moscou (l'ensemble 
des opérations était surveillé par un délégué 
de la-III* Internationale, nommé Maniulinski) 
se sont battus partout où ils parvenaient à 
s'accrocher ' à la police avec autant d'acharne
ment que de sauvagerie. » 

Les Communistes disposaient 
d'une auto munie d'un poste 

de T. S. F. 
'Selon la • Deutsche, Zeitung >. le seul jour

nal paru la nuit dernière, 1' > action des com
munistes •>. était dirigée par une automobile 
sur laquelle se trouvait un poste de T.S.F.. celte 
voiture a été saisie par la police à la Possdam-
strasse et les occupants arrêtés. D'après ce 
même journal, la police aurait fait usage d'une 
mitrailleuse montée sur l'auto blindée en action 
dans le nord. 
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L e généra l J A C Q U E M O T 
serai t n o m m é c o m m a n 

d a n t d e l 'Armée d u R h i n 
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Au cours d'un prochain Conseil des -Minis
tres M. Paindeve soumettra les mutaliooa 
rendues nécessaires dans le haut commande
ment, par l'application des lois sur les limi
tes d'âge. Ces mutations concernent, notam
ment, les généraux Guillaumat et Uebeuey. 

On précise que c'est au général Maurio, 
inspecteur général de l'artillerie, que sera, 
dévolu le poste de chef ct'état-major général 
de l'armée, en remplacement du général De-
beney. Le générai Jacquemot, actuellement 
gouverneur militaire de Lyon et commandant 

Inspecteur gênerai de l'Artillerie <-l niem-
bro du Consoil suirèneur de la «uerie. le fu
tur cher d'Etat-MttJor de l'Armée eu rempla
cement du général Deueuey. (H. Manuel). 

le 14e corps d'armée, semble devoir être dé
signe comme- te futur commandant en chef 
de l'armée d'occupation du Rhin, on rempla
cement du générai Guillaumat. 

« On a annoncé, précise un confrère pari
sien, que le général Carrenee, chef du tabiy 
net militaire actuel de M. Painlevé. allait étr* 
nommé commandant du l ie corps d'armée, a 
Marseille. C'est le général de brigade d infan
terie coloniale Marquis,, sous-chef du cabinet 
militaire, qui deviendra chef du cabinet miU-
tairo du Minisire de la Guerre. 
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L'incident "fiscal" 
de Saliaumines 

o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o 

La véritable cause 
de la majoration des impôts 

L'incident qui s'est produit à Saliaumines M 
la suite de la distribution des avertissements 
lancés par le percepteur et que nos lecteur» 
connaissent, a donné naissance 4 des commeiu 
taires assez contradictoires et auxquels ne) 
sont peut-être pas étrangères certaines consi
dérations d'ordie électoral. 

Il nous a paru nécessaire de mettre le i 
choses exactement au point et nous avons oln 
tenu d'une personnalité particulièrement conn 
petente au point de vue des finances commu
nales, des précisions sur cette affaire. Il e u 
résulte que la' situation fiscale de la ville du 
Saliaumines est loin d'être un cas particuJiéc 
et que lu plupart des communes de la r^giuU 
minière dévastée se trouvent dans une si» 
tuation analogue. 

« Je ne comprends pas, nous dit notre infor
mateur. 1 émotion soulevée par 1 iiicidepo 
fiscal de Saliaumines, ou plutôt je la com
prends trop. 

» Toute l'affaire repose en erfet sur uni 
phénomène très normal qui se produit daua 
la région minière sinistrée et qui s'appelle la 
plus-value des centimes. 

» Vous savez ce qu'est le centime coiurau* 
nal-: c'«?st un prélèvement de un pour cent-sun 
le principal des contributions foncière (pro
priétés bâties et non bâties;, -pcrsonncli/M 
mobilière et des patentes. 

» Si, dans une commune, par exemple, je 
montant de ce principal (lictif ou réel., ce]» 
n 'a pas d'importancej est de KJO.Uuu francs, le 
centime de cette commune vaudra 1.0U0 fr. , 

» Or, pour gager les emprunts pour payer 
au prêteur l'annuité de remboursement de Ml 
somme prêtée, les communes utilisent autans 
de centimes qu'il est nécessaire pour payée 
l'annuité. Et le nombre de ces centimes e i i 
fixé par le Conseil municipal d'après le mon
tant de la'première annuiu . Ainsi, si la com
mune supposée ci-dessus a emprunté en l'Jiî, 
par exemple, une somme telle que. pour la) 
rembourser, elle ait a payer chaque année 
5().uoo francs, U municipalité a dû voter, en 
1923. 50 centimes, si son centime, en VH3t 
valait l.Ouu francs. 

• Chaque année, les 50 centimes seront miel 
en recouvrement pour assurer le service d e 
l'emprunt, soit 50.000 francs, et chaque année, 
nendant la durée de l'emprunt, les contri
buables supporteront cette charge, et pas tirt 
sou de plus, a condition, bien entendu, que 
les 50 centimes représentent toujours ao.ouu 
francs. 

> Mais 11 n'en est pas toujours ainsi. El 
voici pourquoi : c'est que la valeur du Cen
time est susceptible de variations. Elle suit 
celle du principal _des contributions. Et oe 
principal peut très bien s'accroître dans o e 
très larges reportions. C'est ce qui se produit 
depuis queiq'ies années dans les commune* 
sinistrées des régions de grande activité 
industrielle. La durée d'exemption des impôt» 
fonciers prend tin, le volume des affaires aug
mente, et. par conséquent, le montant des pa
tentes payées par les commerçants, de telle 
sorte que tes principaux de ces impositions se 
sont accrus, ' ians nombre de communes, dut 
simple au double. 

• Si bien que dans notre commune envi» 
sagée plus haut, les principaux sont pesées* 
de 1923 à 1928 de ÎOO.OOO a auu.oou. Du coup, le 
centime, qui valait l.oui francs en 1983. eti 
vaut 2.000 en 1928, soit 1 0UU francs de • pin», 
value •. 

» Et vous saisissez immédiatement la consé
quence Le produit des 5n centimes pour l'a 
nuité de 50.000 francs n'est plus de 
franoe, mais bien de 100.000, de sorte qi 
contribuables tout en supportant le 
nombre de centimes, payent le double 
qui est nécessaire pour' le serrtee de Ta 
nuité de l'emprunt. La commune se ~* 
alors dispeser de 50.000 tranca do 
values de cenllmei*» 


